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avec autant de facilité que sur tige; dans ce 
cas, on laisse ordinairement subsister la feuille 
( fig. 209) dans l’aisselle de laquelle Pœil a pris 

Fig. 209. 

paissance, afin de lui donner plus de moyens 
d'attirer à lui la sève. Les écussons destinés à 
ètre posés sur racines doivent avoir de moin- 
dres dimensions que les autres, surtout en lar- 
geur ; les racines souffrent plus difficilement 
que les tiges le soulèvement de l'écorce dont 
le déplacement est toujours en raison de la lar- 
geur de l’écusson ; cette greffe, assez fréquem- 
ner employée en Allemagne, se nomme greffe 
Sikler. 

C. — Greffe Aristote. 

Ce procédé peut être considére comme le 
lus ingénieux qu’on ait jamais imaginé pour 

a greffe en écusson. On lève avec les précau- 
tions ordinaires un écusson qu’on taille de forme 
carrée (fig. 210), on pose cet écusson sur l’é- 

Fig. 213, 210. 

Lio. 214, 

corce de la tige, afin de tracer sa largeur exacte 
avec la pointe d’un canif, ce qui donne une en- 
taille horizontale de la grandeur convenable. 
Aux deux extrémités de cette entaille, on 
pratique deux autres entailles de deux ou trois 
millimètres, dans le sens vertical; elles suffisent 
pour qu’on puisse détacher le bord supérieur 
de l'écorce quirecouvre la partie de l’aubier des- 
tinée à recevoir la greffe ; en attirant à soi ce re- 
bord d’une main. tandis que l’autre main tient 
l’écusson tout prêt, on découvre l’aubier en dé- 
chirant l’écorce, juste autant qu'ille faut pour 
pouvoir appliquer l’écusson qui repose ainsi 
sur un aubier parfaitement intact, puisqu'on 
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L’ecusson placé se trouverait recouvert en en- 
tier par l'écorce soulevée, si l’on n’avait soin 
de raccourcir l’écorce de manitre à laisser œil 
à découvert, comme le montre la fig. 211. Cette 
greffe n’est pas beaucoup plus longue à prati- 
quer que la greffe Lencrmand; elle est à tous 
égards la meilleure et la plus sûre pour tous 
les sujets, sans exception, susceptibles de re- 
cevoir la greffe ea écusson à œil poussant ou à 
œil dormant; nous n’en connaissons pas qui lui 
soit préférable. Pour la ligature et les soins ulté- 
rieurs, elle ne diffère pas des autres greffes en 
écusson. L’on a peine à concevoir comment 
M. Charles Petit-Huguenin a pu se laisser at- 
tribuer, dans l’Almanach du Bon Jardinier, 
l'invention d’un procédé excellent, sans doute, 
mais vieux de plus de vingt siècles. ( Voir les 
figures du Bon Jardinier, planche XVI quater, 
fig. 1,2, 3,4et 5.) 

D. — Greffe par plusieurs gemma. 

Ce genre de greffe ne convient qu’à un petit 
nombre de végétaux ; parmi nos arbres frui- 
tiers, le noyer, le châtaignier, le figuier et le 
mürier sont les seuls auxquels il soit particu- 
lièrement applicable, bien que toutes, ou pres- 
que toutes les variétés de ces arbres puissent 
également recevoir les greffes en fente ou en 
écusson. La plus usitée des greffes par plusieurs 
gemma est connue des pépiniéristes sous les 
noms de greffe en flûte, en sifflet, en chalumeau 
ou en anneau , elle consiste dans l'application 
sur l’aubier du sujet d’un anneau ou tube d’é- 
corce muni de plusieurs yeux; ses principaux 
avantages sont une grande solidité pour les 
sujets à haute tige sur lesquels on la pratique 
le plus souvent, et la formation rapide de la 
tête au moyen de deux ou plusieurs bourgeons 
développés à la fois sur l’anneau greffeur. Voici 
le procede le plus en usage. La tête du sujet 
étant supprimée, on divise son écorce en plu- 
sicurs lanières qu’on détache par en haut, 
comme le montre la fig. 212; on recouvre la 
partie dénudée du sujet au moyen d’un tube 
cylindrique d’écorce, représenté fig. 213, en- 
levé sur un rameau d’un an, appartenant à l’es- 
pèce qu'on veut multiplier par la greffe. Les 
lanières d’écorce sont ensuite replacées, mais 
de manière à laisser à découvert les veux de la 
greffe. La ligature et l’enduit, qui maintiennent 
le tout, doivent aussi laisser les veux à Pair 
libre. Cette greffe n’est possible que dans le 
plein de la sève ; pour peu que l'écorce adhère 
au rameau greffeur, le corculum se détache, 
les veux sont vides, et la greffe manque. Elle 
n'exige pas que la greffe et le sujet soient du 
même diamètre; si l'anneau est trop large, on 
le fend, et l’on en supprime ce qu’il a de trop. 
pour l’ajuster sur le sujet ; s’il est trop petit, 
on le fend encore, et l’on supplée à son insuf- 
fisance par un morceau de l'écorce même du 
sujet réservé à cet effet. Les immenses chätai- 
gneraies du Limousin, du Bugey, des Cévennes, 
de la Basse-Provence et de la Bretagne, sont 

n’y a porié atteinte avec aueun instrument. | peuplées de sujets greffés par ce procédé, quand 
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